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La S«»"K»me religieuse annonce quel» cardinal ar-
ehevêque Ricîîsra a quitté Paris pour so rendre à
Rome, où il est arrivé jeudi 12 janvier; il est des-
tendu à la procurede Saint-Sulpiceet est accompa-
gné dans son voyage par l'abbé LefeJîvre, son se-
crétaireparticulier.

L'absence du cardinal Richard durera insqu&, la
fin du mois.

M. Paul Delombre, ministre du commerce, s'est
ïendu au bastion 84, boulevard Kellermann, pour
Visiter les services du recensement professionnel.

M. Delombre a pris un grand intérêt à voir fonc-
tionnerles divers services: vérification des bulletins
Individuels, transcription deleur indication au moyen
d'appareils perforateurs sur des cartes spéciales,
enfin enregistrement des mêmes indications par un
compteurélectrique.

Le ministre a vivement félicitéM. Moron, direc-
teur de l'Office du travail, et il s'est concerté avec
lui en vue de conserver et de rendre permanent. un
servicedont la mise au point avait été si délicate et
qu'il serait si difficile de reconstituerdans quelques
années à l'époque d'un nouveau recensement.

Le Soleil annonce que M. Hervé de Kérohant,
frère de M. EdouardHervé, devient directeur politi-
que du journal et qu'il sera aidé par M. Philippe
Hervé, fils de notre regretté confrère.

L'AFFAIRE DREYFUS

À la chambre criminelle
Hier, après une assezcourteaudience publique, au

icours de laquelle elle rejeta, ainsi que nous ravons
dit, le pourvoi de Peugniez,l'assassinde Saint-Mau-
rice, la chambrecriminelle de la Cour de cassation,
continuantson enquête sur l'affairede revisionDrey-
fus, a entendu la suite de la dépositiondu lieute-
nant-coloneldu Paty de Clam.

L'enquête se poursuivra aujourd'hui, mais il est
très probableque la Cour tiendra aussi, commehier,
une courte audience publique.

M. Quesnay de Beaurepaire et M. Manau
Dans l'article qu'il fait paraître aujourd'hui dans

l'Echo de Paris, M. Quesnay deBeaurepairedit que,
s'il a pris, avant-hier, vertement à partie M. Ma-
nau, il sait que la portée de ses paroles a été mal
saisie, et il a a cœurde les préciser. M. Manau étant
un dreyfusiste, dit-il, ne peut présenter d'impartia-
les conclusions dans l'affaireDreyfus. Il ajoute

Mais M. Manauest un homme très honorabledont je
n'ai jamais songé à demander la tête.

Ce magistrat du parquet est un vieillard qui sert la
justice depuis longues années, sans avoir pour cela
droit à une retraite. Je trouverais inique qu'on le frap-
pât ou qu'on lui fît ce qu'on m'a fait.

Je m'élèverais alors pour dire que M. Manau, lors de
mes épreuvesdu Panama, s'est conduitenversmoi avec
une droiture et une délicatesse touchantes, alors que
d'autres faisaient le contraire.

Il n'étaitcertes pas inspiré par l'amitié,car tout nous
Sépare il est antireligieux, je suis profondément ca-
tholique il est ultra-radical, je suis ultra-modéré. Ses
amis ne sontpas les miens. Par conséquent, M. Manau,
lorsqu'il a fait preuve à mon égard de tant d'équité, n'a
obéi qu'à l'esprit de justice.

Je ne saurais l'oublier; aussi ai-je voulu établir, dans
ma « Lettre aux députés », que M. Manau devait être
iloigné,non pas de sa haute situation, mais de l'affaire
Dreyfus.

En résumé, si j'avais été garde des sceaux,je lui au-
rais dit en propres termes « Mon cher procureur gé-
néral, dans cette affaire-là, vous êtes « un emballé » (en
admettant que M. Lebret connaissecette expression-là).
Je désire que vous ne vous en mêliez plus, car la pas-
ïion vous tient; éloignez-vous donc de la chambre cri-
minelle, qui de son côté est trop agitée.

Et M. Quesnay de Beaurepaire termine son arti-
cle en exprimant le souhait que le prochainréquisi-
toire dans l'affaire soit confié à M. Desjardins, de
l'Institut, le doyen des avocats générauxau parquet
de la Cour de cassation.

Les déclarations de M. Cavaignac et M. Manau

Se préoccupant des déclarations faites à la der-
nière séance de la Chambre par M. Cavaignac, le
Figaro dit que ces déclarationspeuventse résumer
tu. deux faits principaux

1» Avoir altéré un rapport, sur un point grave, dans
ïon réquisitoire écrit du procès en revision;

2° Avoirfait preuve d'une partialité manifeste en de-
mandant, le 13 octobre, la communication du dossier
secret, prenant à l'avancel'engagement de ne pas mo-
difier ses conclusions.

Ceci posé, il a paru intéressant à notre confrère de
rechercher quelles réponses pourrait bien faire M.
Manau à ces déclarations,et un magistrat, ami très
Intime du procureur général, a consenti à faire con-
naître à l'un des collaborateursdu Figaro les inten-
tions de M. Manau

D'après notre interlocuteur, dit notre confrère, M.

Manau ne resterapas sous le coup des insinuations de
M. Cavaignac.Il y répondra, lorsque l'heure sera ve-
oue, publiquement, et en termes tels que M. Cavaignac
» sera édifié » sur la valeur de ses propres argu-
ments.

La forme qui sera donnée à cette réponse ne saurait
ttre préjugée, le fond peut l'être

En ce qui concerne le fait d'avoir altéré la vérité,
quant à l'origine du bordereau, M. Manau fera ressor-
tir s'en rapportant, du reste, à son réquisitoired'au-
dience du 28 octobre 1898' qu'à cette époque, lui aussi
bien quo les magistrats de la Cour ne pouvaient baser
leur opinion que sur les documentsqui leur avaient été
transmispar le garde des sceaux; que, dans ces do-
cuments, il étaitdit qu'au moment do son arrestation,
le 30 août 1898, le colonel Henry avait déclaré fi M. le
général Roget que c'était à lui, Henry, qu'un agent qu'il
n'a pas nommé, et que personne n'a nommé dans l'in-
struction, avait apporté ce bordereau.

Or, Henry, faussaire, n'étaitplus digne d'être cru en
rien, et on pouvaità juste titre soupçonnertout ce qu'il
disait. M. Manau se croyait donc le droit de dire que
cette discrétion était » singulière et troublante », qu'elle
» permettait toutes les suppositions », qu'elle autori-
sait toutes les inquiétudes

Plus tard, lorsque MM. les généraux sont venus dé-
poser devant la Cour de cassation, les membres de la
îhambre criminelleont appris que le bordereau était
Mîrivé au ministère de la guerre par les » voies ordi-
naires », c'est-à-direpar un agent secret qu'il était im-
oossible de nommer, mais qu'on connaissait au mi-
Âistère.

Henryavait donc dit la vérité à ce moment.M. Ma-
aau n'hésita pas à le reconnaître.

En ce qui concernel'accusation de partialité relative
4 l'incidentde la lettre de M. Manau à M. le garde des
sceaux Sarrien, M. Manau reconnaîtra l'exactitude des
renseignementsque possède M. Cavaignac, mais, loin
de regretter le mobilequi Ta fait agir, il s'en honorera.

En effet, comme procureur général, M. Manau était
tenu d'adresserà M. le présidentde la chambre crimi-
nelle un réquisitoire écrit qui n'était que l'exécution
de l'ordre envoyé par le garde des sceaux. Ce réquisi-
toire, il devait l'écrire en se basantuniquement sur
tes documents communiquéspar le ministre de la jus-
tice. Maissi, en matière de réquisitoire, la « plume est
serve », la parole est libre. M. Manau le savait. Il sa-
vait aussi qu'il existait un dossier secret au ministère
de la guerre et, avant de se lever de son siège pour
prononcer son réquisitoire d'audience, il voulut, en
honnêtehommo, en magistratsoucieux de son devoir,
essayer par tous les moyens possibles d'éclairer sa
conscience.

Il s'en ouvrit à M. Sarrien, que cette idée ne surprit
point et qui lui demanda do les lui formuler par
écrit.t.

Le 13 octobre, M. Manau écrivit donc à M. Sarrien
pour lui demander à prendre connaissancedu dossier
secret, se soumettant à l'avance à toutes les garanties
de sécurité qui seraient exigées par le ministère de la
guerre.

Deux jours après, M. Sarrien lui faisait savoir que,
après s'en être entretenu avec M. le général Chanoine,
11 ne paraissait pas impossibleque cette communica-
tion eût lieu, mais qu'en tout cas elle serait faite au mi-
nistère de la guerre. M. Sarrien demandait en même
temps à M. Manau de fixer lui-même le jour et l'heure
auxquels il se présenterait rue Saint-Dominique.

M. Manau fixa le mardi suivant, à deux heures.
Le lundi, un mot du ministre de la justice le priait

-3e passerplaceVendôme.
« n y a un accroc, » pensa M. Manau.
Il y avait, en effet, un accroc le général Chanoine

avait eu, entre temps, des scrupules.
M. Manaun'insista pas; mais il agit comme s'il avait

vu le dossiersecret.
Et, alors que, dans son réquisitoire écrit, il concluait

& la revision, et très subsidiairement à l'enquête, il
termina son réquisitoire d'audience par ces paroles

Mais, s'il y a encore pour vos consciences, comme
pour la nôtre, quelques coins obscurs dans- ce sombre
drame judiciaire, dont le premier acte s'est joué en
1894, prenant en main le flambeaude l'enquête,sondons-
en les mystérieuses profondeurs, inondons-les de lu-
mière. Alors, à la grande consolation et à la grande
joie de tous les braves gens, nous aurons l'immense
honneur d'en préparer le dénouement, en faisant bril-
ler, à tous les yeux, éblouissantesde clarté, les splen-
dides figures de la Vérité et de la Justice.

C'est notre dernier mot.
M. Grosjean

L'agence Havas nous communique la lettre sui-
vante que M. Grosjean, juge d'instruction àVer-
sailles, a adressée au ministre de la justice et dont
B a remis la copie à cette agence

Monsieurle garde des sceaux,
J'ai l'honneur de solliciter ma comparution devant le

conseil supérieur de la magistrature.
J'ai à coeur de soumettre au jugement de la Cour de

cassation, toutes chambres réunies, ma conduite et mes
Jntentions dans les conjoncturesprésentes.

Obligé par un impérieux devoir de conscience de té-
moigner dans l'affaire Dreyfus, je suis, depuis huil
jours, l'objet des plus basses insinuations ou des diffa-
mations les plus mensongères c'est un motif de plus
pour que je désire que le conseil eupérieur prononw
VU? moi. Js ne suis pas, en effet, do oeux qui pensen

qu'on peut avoir part à l'administration de la justice,
dans un grand pays comme la France, sans être digne
d'un tel honneur. 1Daignez agréer, monsieur le garde des sceaux,IIioot-
mage de mes sentiments les plus respectueux.

GE0R6B8 GnOSJEAN.

M. Grosjean a également.envoyé à l'agence Ha-
vas une note ainsi conçue

Sur une question posée par M. Forichon, premier
président de la Cour d'appel, M. Georges. Grosjeana
répondu mercredi que la lettre publiée par le PetitJour-
nal était bien conformeà l'original dont il avait laissé
prendre une copie. Il complétait en mêmetemps cette
réponse en ces termes

« Je prends pour moi seul les conséquencesque la
publicité donnée à ma lettre dont je ne regrette niun.
mot ni une ligne entraîne pour moi.

» Je me permets de rappeler respectueusementici,
monsieur le premier président, que ma lettre parvenue
vendredi matin à la chancellerie relate un fait dont la
connaissanceet la constatation urgente sont incontesta-
blement utiles à l'exacte appréciation du rôle de M.
Picquartdans l'affaire Dreyfus. J'ose encore et. avec un
égal respect exprimer quelque surprise de. n'avoir été
jusqu'ici interrogé que sur ce qui peut servirà justifier,
une poursuite disciplinaire. »

Nous rappelons, pour nos lecteurs et sous les
plus expresses réserves, que M. Grosjean reproche
au colonel Picquart d'avoir,dans un procès devant
le tribunal correctionnel de Belfort, fait tenir des
pièces secrètes aux juges militaires.

Une interview de M. Lebrun-Renaud
Le Soir a interviewé, hier, le capitaine Lebrun-

Renaud, qui lui a dit
Ce que j'ai afflrmé à la Cour de cassation, je vais

vous le répéter textuellement.
La dégradation du traître eut lieu, vous le savez, le

5 janvier, à neuf heures du matin. La veille, j'avais re-
çu l'ordre de commander l'escorte chargée de prendre
Dreyfus au Cherche-Midi et de le conduire à l'Ecole-Mi-
litaire. Cette escorte était composée, en dehors de moi,
de deux lieutenants et de quatre-vingt-quatre hommes.

A l'heure indiquée, j'amenai le condamné dans la
cour Morland et le fls entrer dans le petitbâtiment qui
porte l'inscription Bureau de l'adjudant. Ce bâtiment
est. composé de deux pièces. Los deux gendarmes qui
entouraientDreyfus restèrentdans .la première, et j'en-
trai avec Dreyfus dans la seconde, où il n'y avait com-
me mobilier qu'un poêle, un lit de sous-officier et, je
crois, une ou deux chaises.

Dreyfus, qui tremblait de froid, s'assit près du poêle,
et me parla de suite de sa triste situation. Il me dit
qu'on ne l'avait condamnéque parce que trois experts
sur cinq avaient déclaré qu'un bordereau, trouvé par
des agents secrets dans le chiffonnierd'une ambassade,
était de son écriture. Puis il prononça la phrase célè-
bre, dont je n'oublierai jamaislestermes,vivrais-jecent
ans « Le ministre sait bien que je suis innocent, il
sait aussi, puisqu'il me l'a fait dire par le commandant
du Paty de Clam, que, si j'ai livré des documents,c'é-
tait pour en avoir de plus importants. On reconnaîtra
mon erreur dans trois ans. »

Le capitaine d'Attel, qui était de service comme offi-
cier de place, entra à ce moment et entendit Dreyfus
prononcer cette phrase. Il se retira aussitôt, et rencon-
trant le capitaine Anthoine, qui se trouvait à la porte
du bâtiment Qù nous attendions l'heure de la dégrada-
tion, lui raconta ce qui venait do se passer. Vous sa-
vez que ce dernier le répéta quelques instants plus
tard au capitaine de Mitry, également de service.

Dreyfus, voyant que je ne répondais que d'une façon
évasive à ses récriminations, se contenta d'ajouter:
« Ah j'aimeraismieux avoir douze balles dans la peau
que de subir un tel affront! Il J'ai tenu à faire cette dé-
claration, qui lui est favorable,pour bien montrermon
impartialité absolue.

Ce fut tout; il ne prononça plus un seul mot. Quand
l'heure vint de le conduire dans la cour Morland, je lui
fis accrocher son sabre par les gendarmes, ce qu'il
ne pouvait faire lui-même, ayant les menottes aux
mains.

M. Lebrun-Renaud explique ensuite qu'après la
dégradation, son service étant terminé, il rentra au
quartier sans signaler les doléances de Dreyfus.

Je n'étais pas chargé, en effet, dit-il, de l'interroger,
et d'ailleurs,à cette époque, la culpabilitédu traître
présentait si peu de doutes que ses aveux n'auraient eu
aucun intérêt.

Dans la journée, j'eus l'occasion de voir Mme la co-
lonelle Tell, à laquelle je racontai ce que m'avait dit
Dreyfus; je me rendis ensuite à Bercy, où je dinai
chez des amis à moi, et je passai une partie de la soi-
rée au Moulin-Rouge, où j'étais de service d'inspec-
tion.

Là, je rencontrai Fonbrune, directeur du Casino de
Vichy, avec lequel' j'avais eu auparavant de bonnes
relations de camaraderie. Il était accompagné d'un pe-
tit monsieur blond, que j'ai su par la suite s'appeler
Eugène Clisson. Naturellement, comme ils me par-
laient de l'affaire, je leur répétai ce que j'avais appris
le matin.

En rentrant au quartier Henri-IV, le soir même, j'ap-
pris, que le commandant Picquart était venu dans la
journée me demander. Je n'y attachai pas d'importance
et me couchai.

Le lendemain matin, le dimanche 6 janvier, par con-
séquent, un planton monta chez moi, à sept heures,
pour m'annoncerqu'un généralm'attendait au corps degarde..

Un général Jo cherchai, en m'habillant à la hâte
1

quel pouvait bien être l'ofliciersupérieur qui m'hono-
rait ainsi de sa visite à uno heure si matinale. Etait-ce
le général Lhotte ou le général Forgemol de Bosqué-
nard que 1e connaissais et qui avaient toujours bien
voulu m'entourer de leur sympathie?

Je donnai l'ordre au planton d'aller demander au gé-
néral s'il voulait venir jusque chez moi, mais mon su-
périeur me fit répondre qu'il préférait m'attendre. Le
planton ajouta que le général lui avait dit de me re-
commanderde ma mettre de suite en grande tenue.

Diableme dis-je, qu'est-ce que tout cela peut biea
signifier1

la Hoci-oVKHa dnna In rnirr an imlfin fit Tnfi trouvai
en présence du général Gonsa, que je connaissais de

e
vue. 1

Le général Gonse le fit monter en voiture et le |
conduisit chez le général Mercier, ministre de la ]

guerre
ïe fus introduit de suite chez le général Mercier, qui l

ne me parla nullement des aveux, mais de ce que m'a-
1vait dit Dreyfus au sujet du bordereau trouvé dans un

chiffonnierd'ambassade.
Dès que j'eus terminé ma courte déposition sur ce

(point, le ministre m'annonça que le président de la Ré-
publiquem'attendait àl'Elysee. On ment alors do nou-
veau monter en voiture et l'on me conduisit faubourg
Saint-Honoré. j

Quand j'arrivai à l'Elysée, j'appris que M. Alexan-
dre Dumas fils se trouvait auprès de M. Casimir-Pe-
rier, qu'il venait remercier do la croix de comman-
deur de la Légion d'honneur qu'on lui avait accordée.

J'attendis près de trois quarts d'heure, puis on m'in-
troduisit dans le cabinet du président do la Républi-
que, où. se trouvaitM. CharlesDupuy.

De même que le général, Mercier, M. Casimir-Perier
ne me parla pas des aveux. Craignant, sans doute, un
conflit diplomatiqueau sujet do l'affaire du chiffonnier,
il ne m'interrogea qu'à ce sujet, laissant de côté tout
ce qui avait rapport aux aveux de Dreyfus.

Le capitaineLebrun-Renaudse rendit ensuite au
restaurant Drouant, où il devait déjeuner avec un
camarade

Sur mon chemin,raconte-t-il, je voyais quantité de
gens lire les journaux, mais j'étais loin de me douter
qu'on ne parlaitque de moi dans ces feuilles.

Du plus loin qu'il m'aperçut,mon ami se précipita au-
devant de moi et me dit « As-tu lu les journaux ?
Non, lui répondis-je. Alors, jette un coup d'œil sur
ceux-ci. Et il me tendit plusieurs quotidiens dans
lesquels ce que j'avais raconté la veille au matin,
après la dégradation, à des camarades et à des jour-
nalistes, à propos des aveux, était rapporté tout au
long.

Un peu inquiet de cette énorme publicité, on
n'aime pas beaucoup cela dans l'armée je courus
chez mon colonel, M. de Risbourg, qui me reçuttrès
froidement et me reprocha amèrement d'avoir fait des
révélations aux journaux. Puis il m'annonçaqu'il allait
faire un rapport à ses chefs sur ma situation.

Je lui appris alors que je venais de voir le président
de la République,le présidentdu conseil et le ministre
de la guerre. Mon colonel, à cette nouvelle, renonçaà
faire son rapport et se borna à me prier de ne plus ou-
vrir la bouche au sujet de l'affaire Dreyfus.

C'est ainsi que pendant longtemps,à la suite de l'or-
dre de mon chef hiérarchique, je répondis d'une façon
évasive aux personnes qui me questionnaient sur le
rôle joué bien involontairement par moi dans l'affaire
Dreyfus.

Au Pré-aux-Clercs
La Liguedémocratique des écoles a donné hier

soir, à la salle du Pré-aux-Clercs,sous la présidence
de M. Duclaux, membre de l'Institut, un meeting
pour célébrer l'anniversaire de la lettre de M. Emile
Zola « J'accuse».

Après avoir entendu des discours prononcés par
MM. Duclaux, Buisson, Paul Lembrey, Allemane,
les assistantsont voté l'adresse suivante à M. Emile
Zola

Citoyens,
Les amis de la lumière se sont levés à notre voix

chaque fois plus nombreux.
« La Vérité est en marche et rien ne l'arrête. »
Demain la Justice et la Vérité triompheront.
Demain la France, la grande révolutionnaire,repren-

dra ses glorieuses traditions de justice et de liberté.
Nous ne pouvonslaisser passerl'anniversairede l'acte

par lequel vous avez le plus contribué à ce résultat, et
pour lequel vous souffrez l'exil. Nous vous adressons
l'expression de notre plus vive admiration.

Cette adresse a été portée par des étudiants à
Mme Zola.

M. Esterhazyet le bureau des renseignements
Nous avons cité hier un passage des « Dessous de

l'affaire Dreyfus » dans lequel M. Esterhazyraconte
que le colonel Sandherr,l avait chargé de canaliser
1 attachémilitaire S.

L'Eclair et le Siècle sont d'accord ce matin pour
démentir cette assertion

M. Esterhazy, dit YBelair. n'a vas appartenu au bu-

l'eau dès renseignements; il n'a été chargé d'aucune |
mission par le colonel Sandherr. Il était si inconnuà I

ce bureau que M. Picquart a déclarén'avoir eu la révé- |
lation de son nom que par le petit bleu ».

Le Siècle dit,, dé son côté
A qui fera-t-on croire que, si Esterhazy avait été un

agent de Sandherr, e'est-à-diro du chef du 2« bureau,
le colonel Picquart, successeur de Sandherr,eût ignoré
son emploi au point de le prendre pour un véritable
traître quandil fut mis par hasard sur sa trace ?7

Le cours de M. Stapfer
Notre correspondant do Bordeaux nous télégra-

phie
Le cercle« Ozanam » déclare n'être pour rien dans la.

manifestationqui a été organisée au cours de M. Stap-
fer. Le président affirme qu'aucun mot d'ordre n'a été
donné. H n'en est pas moins vrai qu'un grand nombre
des manifestantshostiles appartenaient à cette associa-
tion catholique D'autre part, ceux-ci écrivent aux jour-
naux

« En agissant comme nous l'avons fait, nous nous
sommes élevés au-dessus des convictionspolitiques et
religieuses de chacun. Quand il s'agit de patrie, il ne
doit plus être question de parti. »

Une conférence de M. Hauser
Notre correspondant de Clermont-Ferrand nous

télégraphie
Hier soir, une manifestation avait été préparée à

l'occasion d'une conférence donnée à l'université par
M. Hauser, professeur à la Faculté des lettres, qui est
l'un des membres organisateurs du comité clermontais
de la Ligue française pour la défense des droits de
l'homme et du citoyen.Des précautions ayant été prises,
la conférence n'a pas été troublée, mais, au dehors, une
bande de jeunes gens a fait du tapage. A la sortie de
la conférence, ces jeunes gens ont redoublé leurs cris.
Mais aussitôt une contre-manifestations'organisa. Les
cris « A bas la calotte A basles cléricaux1 ne tardè-
rent pas à l'emporter.

iB»l

LA LIGUE POUR LA PATRIE FRANÇAISE

Chez M. Rambaud j

M. Rambaud,membre de l'Institut, professeur à
la Sorbonne et sénateur, l'un des premiers adhé-
rents. à la Ligue pour la Patrie française, était ab-
sent ces jours derniers.Nous n'avons pu lui deman-
der que ce matin ce qu'il pensait du groupement
nouveau. Son sentiment, au surplus, était d'autant
plus intéressant à connaître, que la Ligue pour la
Patrie française a été fondée surtoutpar des univer-
sitaires et que M. Rambaud a été, dans le récent
ministère Méline, grand-maitre de l'Université.

Voici ce que nous a déclaré l'honorable séna-
teur.

« J'ai adhéré à la Ligue pour la Patrie française
pour des raisons d'ordre divers.

» La première de ces raisons est d'ordre général.
C'est celle qui a inspiré l'appel de la ligue: l'agita-
tion faite dans un sens comme dans l'autre est éga-
lement nuisible.

» Quantà ,1'« affaire », je suis persuadé qu'en elle-
même, elle n'a pas d'importance.Dans le cas où elle
serait une erreur judiciaire, ce ne serait pas la pre-
mière, et puisqu'une juridiction est instituéepour la
réforme de tels jugements, il y a lieu de laisser faire
la justice.

» Au point de vue universitaire ou, si vous le
voulez, au point de vue des « intellectuels», puisque
ce mot a été inventé par l'un d'eux qui a jugé bon
de répartirles citoyensen deux classes les intellec-
tuels, dont lui, et tout le reste de la nation (et c'est
pourquoi les intellectuelsn'ont qu'à s'en prendre à
eux-mêmes, si ce mot a pu être pris dans un sens
défavorable) il était inadmissibleque les intellec-
tuels, et plus particulièrementles membresdu corpss
enseignant, fussent soupçonnésd'hostilitéà l'égard
de l'armée, par suite de l'agitation fomentée par un
petit nombre d'entre eux. b

» Le caractère fâcheux de cette agitation ne peut
pas être contesté. Il y a eu alliance avec les pas-
sions socialistes,et personne n'ignore que la for-
mule socialiste est transformation de l'armée per-
manente et son remplacement par des espèces de
milice. Même, on a vu certains de ces intellectuels
présider en compagnie de socialistes,à côté de Cy-
voct, des réunions tumultueuses où des cris. « A
bas l'armée 1 ont été proférés, sans qu'on voit
qu'ils aientn protesté. Nous avons été frappés aussi
de voir des professeursenseignant aunom de l'Etat,
rétribués par l'Etat, s'associer à une campagne ten-
dant à mettre l'Etatfrançais en péril.

» Oui, nous avons voulu montrerà ces professeurs,
à ces intellectuels,que nous ne leur laissons pas le
droit de parler en notre nom. En face de deux dou-
zaines d'agités,nous avonsvoulu montrer que nous
sommes quelquesmilliers qui avons le respect des
institutions nationales,qui comprenonsle mal que
cette agitation fait à la France tant à l'extérieurqu'à
l'intérieur, qui entendons nous mettre au-dessusde
ce qu'on appelle l'affaire» et nous attacher unique-
ment à l'idée qui doit rallier tous les Français l'in-
térêt de la patrie. »

La Fédération des chemins de fer et la Ligue
pourla Patrie française

M. Trarieux, sénateur, président de la'Ligue fran-
çaise pour la défense des droits de l'hommeet du ci-
toyen, a adressé la lettre suivante à M. Guimbert,
président de la Fédérationdes mécanicienset chauf-
feurs des chemins de fer et de lindustrie

Paris, 13 janvier.
AM. Guimbert

Monsieur,
Vous dites, dans votre lettre du 11 du courant à M.

Guieysse: Vous ne nous ferez pas abandonner notra
patrie et insulter ceux qui ont mission de la dé-
fendre. »

~J 'r_'I_J. .A"n. fnlTarnant nf'fI1Tl-ueno aeciaranuii uoiluu uii l,;i,1.,n:l.l,iliO.l.C .,c~
sant pour M. Guieysse et ceuxqui partagent son senti-
ment à votre adhésion au programme de la « Patrie
française », qu'il ne m'est pas possible d'en supporter
l'atteinte sans protester. 1

Je m'apprêtais à vous envoyer, à mon tour, ma dé-
mission, lorsque j'ai reçu la. délibération ci-après de
votre section des mécaniciens et chauffeurs de Via- î
cennes. En me prouvant que vous n'avez pas été fidèle
interprète des idées de l'ensemblede votre fédération,
qui entendne participer à aucun acte politique,«lie me
décide à ne pas me séparer de braves gens que je ne j
rends pas solidaires de votre.imprudence et me donne ïsuffisantesatisfaction. j

« Les mécaniciens et chauffeurs soussignés, mem-
bres de la fédération des mécanicienset chauffeursdes j
chemins de fer et de l'industrie, regrettentque leur co- (
mité ait cru pouvoir prendre l'initiatived'une démarche j
et d'une lettre adressées à la Ligue pour la Patrie fran- l
çaise, dont le programme,malgré l'équivoque qu'il con-
tient, est trop nettement caractérisé pour ne pas enga- j
ger la fédération sur le terrainpolitique,terrainqui ne (
devrait pas être abordé, la fédération ayant. pour but f
l'union en vue des intérêts exclusivementprofession-
nels et sociaux. » c

Recevez, monsieur, mes sincères salutations. -j
L. trarieux, sénateur.. 1

j
Les adhérents à la Ligue de la Patrie française 1

Plusieurs journauxpublientune nouvelle listed'ad- 5

hérents à la Ligue de la Patrie française. Nous y re-
levons les noms suivants ]

MM. Garran de Balzan, Le Cour-Grandmaison, séna- i

teurs Louis Gotteron, Emile Le Senne, Armand Petiot, <

anciens députés H. Daumet,membre de l'Institut. <
MM. Paul Didier, directeur adjointde l'Ecole deshau- i

tes études Arthur Johannet, bâtonnier de l'ordre des
avocats d'Orléans Dareslj, avocat à la Cour de cassa-
tion docteur Simon, professeur à la Faculté da méde-
cine de Nancy de Thézillat, ancien préfet Berger,
ancien secrétaire général de la chambre des agents de
change Mme Louise Abbéma,les docteursMariani et
Dubuc, etc.FAITS DIVERS

La Tempête
On télégraphiede Dieppe

La plago de Pourvilleest complètementdévastéepar' la tempête. Une dizaine de chalets ont été envahis jus-
qu'aupremier étage et sont très endommagés.Un deux

même s'est effondré et a été transporté a dix mètres
plus loin. Quarante grandes cabines en planchesont
1 4tô mises en pièces et dispersées, l'une d'elles a été
transportée à un kilomètre.

La vallée est envahie jusqu'auPetit-Appeville, atrois
kilomètres. Les gendarmes ont sauvé, avec un canot,
une femme et quatre enfantsréfugiésdans le grenier de

leur maison, située dans la vallée à un kilomètre.
Le casino de Pourville a été éventré par les vagues

le mobilier est perdu. Les dégâts sont importants.Mme
Gras, ses deux filles et son domestique, réfugiésau
premier étage du casino, ont failli être emportéspar
les vagues énormes.

On télégraphiedu Havre

La tempête a fait trêve hier soir. Vers six heures, le
vent s'est élevé avec une certaine violence, faisant re-
douter l'heure de la marée. Les commerçantsdes quar-
tiers Saint-Françoiset Notre-Dameavaient redoublé de
précautions pour éviter un nouvel envahissement de
l'eau dans les caves. Heureusement,vers dix heures,
le vent s'est calmé; la mer est devenuebeaucoup moins
grosse et l'eau n'a plus débordé dans les rues.Le mou-

• vement du port s'est effectué comme en temps ordi-
naire.

On nous télégraphiede Cherbourg
La tempête n'a causé aucun sinistre à Cherbourg,

mais la côte ouest a été sérieusement éprouvée. On si-
gnale de Biélette que la jetée ouest qui ferme le port a
eu son couronnement enlevé sur une longueur de
soixantemètres.

On nous télégraphiede Marseille

Un cotreitalien, le San-Francesco, partile 19 décembre
du port de Fiumiceini,. près Civita-Vecchia, se diri-
geant sui Cette, s'est échoué hier sur les bas-fonds
vaseux des embouchures du Rhône. L'équipage, dans
l'impossibilité de sauver le navire, s'est.embarqué dans
une chaloupe et, à force de rames, a pu gagner le port
de Marseille.Le San-Fràncescoest considéré comme définitivement J

Derdu.

al'étranger
En Angleterre. De toutes-partsarriventdes nou-

velles de désastres. Sur la ligne do Holyhead, les
rails courent le long du rivage. La mer ayant miné
la ligne, un'train de marchandises a été précipité
dans les vagues du haut de la falaise. Le mécani-
cien et le chauffeur sont noyés.

A Southampton,des inondations se sont produites
à la suite d'une grande marée les rue» sont inon-
dées, les écoles sont fermées.

A Folkestone,la gare du port a été presque démo-
lie par la tempête.

Une dépêche de Kildysart (Irlande) annonce que
la foudre est tombée sur un hôtel et l'a démoli. Un
train a été jeté hors des rails; il y a eu deux blessés.

Tout le long des côtes on signale des incidents.Le
plus dramatique est celuidu brick norvégien Ydume
qui, venantde Norvège à Seaham, a été deux fois
en vue du port sans pouvoir aborder, deux fois re-
poussé et obligéde fuir devant la tempête, et tenait
la mer depuis soixante-treizejours pour un voyage
qui en demande moins de dix, quand la tempête de
jeudi l'a jeté dans les bouches de la Tyne. A Wey-
mouth, les officiers et les hommes des navires de
guerre en rade ne peuvent plus aller à terre depuis
plusieurs jours. Enfin, les bateaux qui attendaient
devant Douvres ont pu aborder. Les passagers ve-
nus d'Ostendepar la Ville-de-Douvres étaient restés
trente-six heures en mer.

Les habitants de Douvres dénoncent l'état défec-
tueux do leur port qui, naguère encore, était le plus;
accessible de la Manche. On se souvient de la tra-
versée dramatiquedu Paris, de Dieppe à Newhaven
qui, après un accident, restatrente-six heuresperdu.
C'est à Douvres qu'il put être ramené par son capi-
taine. Jusqu'à cette année, les bateaux de Calaispas-
saient quand ne passaient pas ceux des autres ser-
vices. Or voici que, depuis six mois, le service est
interrompupresque chaque semaine entre Calais et
Douvres. Les journaux et les correspondances de
Londres n'arriventà Paris que très irrégulièrement.

En Belgique. Depuis 1876, on n'a pas souvenir
en Belgique de semblabletempête.

Le désastre est très grand dans le pays les forêts
et les parcs publics ont été décimés.

A signaler entre autres la chute d'un vénérable
centenaire, peuplier du Canada, qui faisait, au coin
du parcde Bruxelleset de la place des Palais,l'admi-
ration des visiteurs, et qu'un coup de vent a terras-
sé, alors qu'il avait bravement résisté, en 1830, aux
coups de canon de Charlier à la jambe de bois. Les
cheminées, les toitures, les vitres, les briques em-
portéespar le vent ne se comptentplus à Bruxelles.
Plusieurs personnes ont été renversées et quelques-
unes grièvementblessées.

En Allemagne. Dans le nord et l'ouestde l'Al-
magne a régné ces jours-ciune violente tempête.
Dans le Sud, il s'est produit des orages et de fortes
pluies. A Stuttgart,un vieillard a été écrasé par la
chute d'un échafaudage.

En Autriche. A Vienne, la tempête a été terri-
ble pendant toute la journée du 13. On a trouvé, au
bord du canal du Danube, le cadavre d'un homme
inconnuqui a été probablement victime de l'orage.
Un grandnombrede passants ont été blessés plus
ou moins grièvement par la chute des tuiles et des
fenêtres. IL y a eu aussi des accidents dans les envi-
rons de Vienne.

Bureau centralmétéorologique
Samedi 14 janvier. La dépressionde la Baltique

s'éloignevers le Nord-Est(Riga, 739 mm-); des minima
secondairesexistent, ce matin, dans le nord de l'Italie
et à l'entrée de la Manche. Le baromètre s'est forte-
ment relevé en Irlande il dépasse 770 mm. sur l'Espa-
gne, l'Algérieet le sud-ouest de la France.

Le vent souffle encore avec violence sur les côtes de
la Bretagne; il reste très fort du nord-ouest en Pro-
vence.

Des pluies sont tombées dans le nord et le centre do
l'Europe en France, on a recueilli 19 mm. d'eau au Ha-
vre, 16 à Besançon, 8 à Brest, 7 à Paris.

La température s'est abaissée sur les Iles-Britanni-
ques elle était, ce matin, de –10° à Haparanda, +2" à
Moscou, 8° à Paris, 15° à Nice.

On notait: +3° au puy de Dôme, 0°au montVentoux,
–5° au pic du Midi.

En France, des pluies restent probables avec temps
doux.

A Paris, hier, pluie.
A la tour Eiffel, la vitesse du vent a atteint, dans la

soirée, 31 mètres par seconde; max.: 11*4; min.: 5°4.
Moyenned'hier, 13 janvier, 10"l, supérieure de 7°9 à la

normale.
Depuis hier, midi, température maxima.: 13°6; mini-

mum 8°0.
Baromètre, à sept heures du matin, 760 mm. 8, en

hausse à midi.
Monte-Carlo, à ,8Ti., +12"; midi, +15». Très beau.

Situation particulière aux porcs
Manche. Mer houleuse à Dunkerque,agitée à Ca-

lais, au Havre, houleuse à Boulogne et à Cherbourg.
Océan. Mer grosse à Brest et à Lorient.
Méditerranée. Mer très grosse à Marseille, très

houleuse à Siciè, peu agitée à Nice.
Corse. Mer très grosse aux îles Sanguinaires.

AU MUSÉUM. De nouveaux pensionnaires, venus
de toutes les partips du monde, viennent d'entrer à
la ménageriedu Jardin des Plantes. Parmi ces ani-
maux figurent trois chimpanzés d'espèce rare, of-
ferts par MM. Schneider, du Havre, et Stanislas,
fonctionnairedes douanes un chat-tigre, donné par
M. Baron, de l'administrationdes postes deux fau-
cons pèlerins, pris en mer par le capitaineVilleau-
moras, et une autruche du Sénégal, offerte par M.
André Lebon, ancien ministre des colonies.

Deux autres autruches, de l'espèce dite « à cou
bleu », capturées au pays des Somalis, ont été ac-
quises par M. Milne-Edwards,directeur du Mu-
séum.

Le musée de zoologie s'est également enrichi
d'une série précieuse d'hirondelles demer, offertepar
M. Louis Bureau, et celui de botanique d'une des
plus considérables et des plus intéressantes collec-
tions que le Muséum ait jamais reçues celle des
plantes fossiles recueillies, au nombre de plus de
10,000, par le marquis do Saporta.

Enfin, M. Guillaume Grandidier vient d'informer
M. Milne-Edwards qu'au cours d'un voyage assez
accidenté entre Tulléar et Tananarive il avait re-
cueilli pour le Muséum de nombreux ossements
à'œpyornis, avec lesquels on a pu reconstituer,d'une
façon intégrale, les pattes d'un de ces oiseaux gi-
gantesques dont l'espèce a depuis longtemps dis-
paru.

UN GARDIEN DE LA PAIX TUÉ.-Unbien déplorable ac-
cident s'est produit, hier soir, boulevard des Bati-
gnolles un gardien de la paix a été tué par inad-
vertance dans les circonstances suivantes Une
jeune bonne, nouvellementarrivée à Paris et enser-
vice chez un locataire du numéro 102 du boulevard
des Batignolles,entraitvivement,vers sept heures,
dans la loge du concierge de la maison et s'écriait
« II y a un cambrioleur sur les toits. » Le concierge
sortitpour chercher des gardiens de la paix et en
trouva deuxà quelquespas de son domicile.C'étaient
les gardiens Jacquet et Vallé, du 17» arrondisse-
ment. La bonne, le concierge et les doux gardiens
montèrent aux mansardes. Le gardien Vallé se
hissa sur le toit pour voir où se tenait le cambrio-
leur. Comme il s^appùyait le long d'une cheminée,
un coup de feu retentit Vallé pousse un cri et
tombe sur le toit; il venaitd'êtreatteintenpleine poi-
trine par une balle. Son camaradeJacquetarrivait à
ce moment sur le toit; il se précipite sur le blessé et
demande ce qu'il y a; à quoi Vallé répond « Mon
vieux, je suis bien touché. »

On descendit le corps du malheureux, qui fut
transporté dans une pharmacievoisine. Là, le bles-
sé, qui se rendait compte de son état « Les soins
sont inutiles, dit-il, avec simplicité. C'est fini. »
Peu après, il expirait. Son corps fut transporté à
son domicile, rue ïruffault.

L'officierde paix, M. Guicheteau, arriva bientôt
sur les lieux; il rechercha la personne qui avait fait
le coup, il la retrouva C'est M. Marc, locataire du
102 du boulevarddes Batignolles qui, ayant appris
qu'il y avait un cambrioleursur les toits, s'étaitmis
à une lucarne un revolver à la main et avait tiré
sur le gardien, le prenant pour le malfaiteur recher-
ché, lll'avaitatteint près du coeur. M. Marc, qui est
rentier, a été conduit au commissariat du quartier;
il sera l'objet d'une poursuitecorrectionnelle.

Après ce lamentable accident, les recherches fu-
rent continuées pour retrouver le cambrioleur dé-
noncé par la bonne; mais elles n'aboutirent à aucun
résultat.

Dès qu'ils furent prévenus de cet événement,M.
Blanc, préfet de police, et M. Touny, directeurde la
police municipale,se sont rendus au domicilede l'in-
fortuné gardien. « Vallé, nous disait M. Touny, que
nous avons vu ce matin, était un de nos très bons
gardiens. C'était un gaillard solide, bien découplé.
Je lui avais adressé des compliments ce mois-ci,lors
des réceptionsdu jour de l'an, pour sa conduite. En
juin dernier, il avait obtenu une gratification de 20
francspour avoir arrêté un cheval emporté. Vallé| n'avait aue vingt-neufans. Il avait ère nommégar-

dien de la paix le 3 juin 1896. Il étaitné à Neuilly-
l'Evêque(Haute-Marne). »

Vallé a une sœur mariée à un gardien de la paix.
Elle a télégraphiéà son père, quiest âgé de soixante-
dix-huit ans et qui habiteNeùiIly-l'Evêque.M. Blanc
va demanderau Conseil municipal que les obsèques
soient faites aux frais de la ville; elles auront lieu
lundi le préfetde police prononceraun discours.

UN SUICI9E. Mlle Charlotte G. âçée de vingt-
cinq ans, professeurde piano, s'est suicidée dans la
chambre qu'elle occupe au domicile de son père, rue
Théophile-Gautier. Elle a renversé sur le parquet
une salamandre allumée et bourrée de charbon; la
fumée qu'elle exhalait l'a asphyxiée. Un commen-
eement d'incendio s'est déclaré et a été éteintpar les
pompiers. On ignore les motifs qui ont poussé Mlle
G. à mettre fin à ses jours.

INFORMATIONS DIVERSES
Le président de la Républiqueet Mme Félix Faure

offriront, le jeudi 19 janvier, un dîner au corps diplo-
matique et aux membres du gouvernement.

Ce dîner sera suivi d'une réceptionofficiellepour la-
quelle les personnes énumérées ci-après et leurs fa-
milles sont priées de considérer le présent avis comme
une invitation

MM. les membres du corps diplomatique, MM. les
sénateurs, MM. les députés, MM. les membres du Con-
seil d'Etat, de l'Institut, de la magistrature, les officiers
généraux et supérieurs des armées de terre et de mer,
les officiers généraux du cadre de réserveet en retraite,
les hauts fonctionnairesdes administrations de l'Etat,
les membres du Conseil général de la Seine et du Con-
seil municipal de Paris.

L'exposition des lots qui seront compris dans la
tombolaau profit de la Ligue fraternelledes enfants de
France aura lieu au Musée social, 5, rue Las-Cases, du
15 au 22 janvier. Entrée gratuite de deux à cinq heures.

M. Hanotauxprésidera demain la réunion locale
des sociétéssavanteset académiquesde Nantes.M. Ha-
notaux prononcera un discours.

Hier soir a eu lieu, à huit heures et demie, dans le
grand amphithéâtrede l'Ecole coloniale, sous la prési-
dence de M. Paul Dislère, président de section au Con-
seil d'Etat, assisté de M. Lucien Hubert, député des
Ardennes,président de l'Associationdesanciens élèves
et des élèves de l'Ecole coloniale, une conférence de M.
Amédée de Filliatre, administrateur colonial, sur la
Côte d'Ivoireetla mission dont il s'est acquitté auprès
de Samory.

Il a très vivementintéressé et ému l'auditoire en dé-
crivant le camp de Samory et la brousse de l'Indénié,
le siège d'Assikasso, défendu pendant soixante-dix
jours contre plus de 10,000 guerriers par 150 hommes,
réduits à 25 à la fin de l'opération.

Cette très intéressante soirée s'est terminée par une
éloquenteallocutionde M. Paul Dislère, qui a tenu à
affirmerl'étroite union qui régnait entre les admi-
nistrateurs civils et les officiers dans nos lointainesco-
lonies.

A l'occasion du terme, exposition de mobiliers
complets, tentures, sièges et tapisseries par milliers,
aux grands Magasins Dufayel. Nous rappelons à nos
lecteurs que cette maison est la seule qui garantisse
ses marchandises pendant trois années et qui les exj
pédie franco d'emballagedans toute la France.

TRIBUNAUX
Un déserteur patriote. On écrit du Mans
En 1895, un cavalierdu13» cuirassiers,en garnison

à Chartres, Léon Saletes, désertait et allaitvivre en
Angleterrede son métierde tailleur pour dames.

ifs'était créé une position honorable, lorsqu'en
décembre dernier,voyant les préparatifs de guerre
que faisait l'Angleterre à propos de Fachoda, il
pensa que la France allait avoir besoin de tous ses
enfants; il se présenta au consul de Franceà South-
ampton et se fit rapatrier.

A sa rentrée la prisonl'attendait, car la loi d'am-
nistie ne lui était pas applicable, et Saletes vient do
comparaîtredevant le conseil de guerre du 4» corps
qui, après le réquisitoiredu commandant d'Ormes-
cneville, l'a condamné à deux ans de travaux pu-
blics.

Mais, en présence du but patriotique qui a fait
rentrer le déserteuren France, les officiers qui sié-
geaient ont aussitôt signé en sa faveur un recours
en grâce.

NÉCROLOGIE
Nous apprenonsavec regret la mort du docteur

D union tpalier,membre de l'Académie de médecine,
pour la section de thérapeutique, et médecin ho-
noraire des hôpitaux, décédé à Paris, à l'âge de
soixante-quatorzeans.

Le docteurDumontpallier, qui, il y a quelques se-
maines à peine, faisait en dépitde son âge, à l'Aca-
démie de médecine dont il était un des membres les
plus écoutés, l'étonnement et l'admiration de tous
ses collègues pour la vivacité de son esprit et la
sûreté impeccablede sa mémoire, a succombé aux
atteintes d'un accès pernicieuxd'influenza.

Il avait professé pendantde longues années dans
les hôpitauxde Paris, notamment à l'Hôtol-Dieu, où
il fut titulaire d'un des plus importants services de
clinique médicale et où son enseignementtrès suivi
jouit, il y a une vingtaine d'années, d'une grande
vogue et d'une réputation justement méritée.

Outre des travaux originaux, affèrant à la plupart
des grands problèmesde la thérapeutique et de la
pathologieinterne, il était l'auteur de nombreuxmé-
moiresd'un haut intérêt scientifique sur les princi-
pales questions qui ont été portées à la tribune d«
l'Académie de médecineau cours des dernières an-
nées.

Ses dernières recherches portent sur les phéno-
mènes d'ordre nerveux et. dans le domaine do l'hyp-
notisme, sur diversesmanifestationsneuropatholo-
giques.

La rigueurscientifique de ses travaux, son obli-
geante Dienconnue, son amabilitépresque prover-
biale, joviale, souvent quelque peu gauloise, et, par-
dessus tout, les grandes qualités, réelles et indénia-
bles, de l'homme privé lui avaient valu l'estime et
l'amitiédumonde médical françaistout entier.

M. EdmondHumblot,inspecteurgénéraldes ponts
et chaussées, directeur du service des eaux de la
ville de Paris, dont nous avons annoncé hier le décès
subit, était né le 15 avril 1830 à Auberive (Haute-
Marne).

Sorti de l'Ecole des ponts et chaussées en 1854, il
fut d'abordau service de l'Etat et il occupait le poste
d'ingénieur ordinaire à Auxerre quand l'illustre M.
Belgrand le chargea d'étudierle régimehydraulique
de la vallée de l'Yonne.

Les qualités dont le jeune ingénieur fit preuve
dans cette délicate mission frappèrent M. Belgrand,
qui résolut de l'attacher aux grands travaux d'ad-
duction d'eau de source à Paris, dont il dressait
alors le vaste programme. C'est ainsi que M. Hum-
blot a exécuté depuis 1867, date de son entrée au
servicemunicipal, tous les travaux do dérivation
des sources de la Vanne et de l'Avre, construit les
grands réservoirs d'approvisionnementet les usines
èlévatoires,puis enfin l'admirable réseau de condui-
tes qui distribuent l'eau dans l'intérieur de Paris.

M. Humblotdirigeait, en ces derniers temps, les
travaux de dérivationdes services de la Vigne et de
Verneuil, qu'il avait promis de terminer pour le
mois de mars de l'année prochaine.

Afin de donnerà M. Humblotun suprême témoi-
gnage de reconnaissance pour les inappréciables
services qu'il a rendus à la populationparisienne, le
bureau du Conseil municipal a décidé que les ob-
sèques, qui auront lieu demain dimanche, à midi, se
feront aux frais de la ville de Paris.

nCIIll Robes, Manteaux, Chapeaux de deuil.UbUE&a
Exécution rapide. Prix modérés.
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LIBRAIRIE
Un nid détruit, de Félicien Chainpsaur, vient de

paraître chez l'éditeur Ernest Flammarion. C'est
une idylle, une étude sociale, un exquis débat d'a-
mour et c'est surtout un livre honnête et hardi
comme un coup d'épée.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Les Cafés Carvalho
Sait-on que c'est l'empire de Ménélik qui nous a

fait ce royal cadeau qu'on appelle le caféï Elle est,
en effet, originaire d'Abyssinie cette plante mer-
veilleuse à qui nous devons, après les plus con-
sciencieuses sélections, les exquis Cafés Carvalho.
En vente par bottes cachetées 85, rue Turbi go; 47,

rue de Lyon; 15, rue de Châteaudun;54, rue du Bac,
et partout. Bien exigerle nom et la marque sur cha-
que boîte.

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Londres, 13 janvier.
Orges. Soutenues. Novorossisk17 sh. 9 den. et

sur échantillon18 sh. 3 den.; Danube 16 sh. 3 den.
New-York, 13 janvier.

Changes: sur Paris 5 23 sur Londres 4 82 »/»;
sur Berlin 94 3/16.

Blés. Roux d'hiver mars 78 3/8, inchangé; mai
751/4, hausse 1/8.

Cotons. Recettes 33,000 balles contre 31,000 balles
l'an dernier. Total des 7 irs: 210,000 balles contre 267,000
l'an dernier. Middling U-pland 6 1/16, inchangé. ven-
tes 1,200balles. Marché ferma.

Futurs courant 5 7D{ mars 5 71; mal 5 78. Marché
calme et soutenu. Ventes »,»»i> balles.

Stock des cotons dans les ports de l'Union 1,158,000
balles contre 1,292,000 en 1897. Stocks intérieurs 67î,0fl0
balles contre 599,000 en 1897.

Stock à New-York 108,000 halles contre 139,000 l'ao
dernier.

Cafés. Rio fair n° 7 futurs cour. 5 45; mars 5 60}
mai 5 75. Ventes 1,250 sacs. Marché languissant.

New-Orléans,13 janvier.
Cotons: Middling 5 5/16, inchangé.Marché calme et

ferme. Ventes 600 balles.
Futurs: courant 5 28; mars 5 31; mai 5 41. Marché

à peine soutenu.
Stock du coton & New-Orléans 464,000 balles contra

530,000 l'an dernier.
Rio, 13 'anvier.Rio, 13 janvier.

Cafés. Recettes 9,000 sacs. Marché soutenu.
Stock: 267,000 sacs. Rio n° 7, 8,300 rais. inchangé.

Change: 7 17/38ou 1,265 reis par franc, hausse 1/32.
San Los, 13 janvier.

Cafés. Recettes 15,000 sacs. Marché ferme.
Good average 7,600 reis.hausse 100. Stock: 656,O00sacS.'

Shanghai, 13 janvier.
Soies. Bon courant d'affaires pour l'Amérique.

Stock réduit à 4,300 halles soies blanches dont 1,000
tsatlee seulement.

Tsatlee rédev.: Pégasus 1, Buffalo A, 37 60; Péga-
sus 2. Buffalo B, 37 fr.; Pégasus3, Buffalo C, 36 49s
Silver Flying Fish, 36 65; Red Flying Fish, 36 fr.; Sma»
Buffalo 1, 35 50. Tsatlee Gold Kilin, 31 25; Blue Stoxfc
choïeling, 29 75; Minchew 1 1/2, 22 fr.

Stock 6,275 balles contre 7,800 balles l'an passé.
Change 6 mois, 3 fr. 47 le taël.

Yokohama, 13 janvier.
Soies. Marché actif. Prix en hausse.
Filature 1 1/2 10/12, 46 25; 1 1/2, 2 10/13, 45 50;

11/2,213/16. 44 fr.; 2 10/14, 45 fr.; 213/16,43 50; Za-
guris 1 1/2 12/16, 43 25.

stock: 7,500 balles contre 8,000 balles l'an passé et
18,000 en 1897.

Change6 mois, 2 65 la piastre.
Canton. 13 Janvier.

Soies. Les prétentions élevées des Chinois rendant
les transactions limitées.

Filature: Les Hau Shang 10/12, 36 25; Quan hing
11/13, 31 75; Tackonloong 13/15, 30 50; court guindre
3° ordre 16/20, 28 75.

Stock: 600 balles contre 700 balles l'an passé.
Change 6 mois, 2 54 la piastre.

THÉATRES
La Poule blanche »

La Corse triomphe. Elle avait apparu, sous un
jour un peu sombre,,sur la scène de l'Ambigu. On
nous la montre encore, au théâtre Cluny,, mais avec
des couleursfraîches et souriantes.

Un certain Chapitel, pâtissier de son état, reçoit,
le jour même où il se marie, la nouvelle qu'un oncle
do Corse, qu'il avait, est mort, en lui laissant un
million. Il part immédiatement pour l'île fortunée,
et à peine est-il débarqué qu'il trouve son oncle bien
vivant.

Celui-ci, de son nom Tromboli, pourterminer une
vendetta, qui le sépare d'une famille de son village,
les Quiquibio, avait imaginé de faire venir son ne-
veu, coûte que coûte, pour lui faire épouser l'héri-
tière des Quiquibio. Il ne peut sortir de cette situa-
tion que des aventures les plus bouffonnes; elles se
terminent joyeusement au maquis,un maquis finde
siècle.

La pièce de MM. Hennequin et Mars est agrémen-
tée d'une jolie partitionnetlede M. Victor Roger, et
elle se présente, dans des décors gais, avec de bril-
lants costumes.

M. Léon Marx a augmente son excellente troupea
de vaudeville, où nous avons revu avec plaisirMM.
Hamilton, Rouvière, Prévost, Belval, Dorgat, et
Mlles Cuinet, Dupeyron, Ferville, Lepers, d'un cer-
tain nombrede chanteusesde profession.On a ap-
précié la jolie voix et la virtuosité de Mlle Blanche
Marie,chargée du rôle principal, la grâce de MIle3
Leblanc et Germaine Riva.

Nous avions autrefois,au théâtre, le « Voyageen
Chine «; nous aurons désormais le « Voyage en
Corse n.

Au Théâtre-Français, c'est le 30 janvier que
sera repris Mercadel,de Balzac, avecM. de Féraudy
et dans les costumes de l'époque.

Vers le 5 février, on donnera Othello la. traduc-
tion de M. Jean Aicard est sue, mais les costumes
et les décors ne sont pas encore tout à fait prêts.

Sans parler des pourparlers engagés pour la
cession de la Renaissance,il est de nouveau ques-
tion, et sérieusement,de la vente de deux théâtres
importants, l'un situé sur le boulevard, l'autre vers
le centre de Paris. Les actes seraient; signés la se-
maine prochaine.

Ce soir, samedit
Au théâtre du Gymnase, à huit heures et demie, Un

fiacre à l'heure, comédie en un acte1, de M. Collias-; avec
l'interprétation suivante

MM. Gildès, Ponton; Mmes Bernou, Mme Hassa-
brouck Rytor, Simone.

Et à neuf heures un quart, première représentation
(à ce théâtre), Trois femmes pour un mari, comédie
bouffe en trois actes, de M. Grenet-Dancourt.

En voici la distribution
MM. Boisselot; Carindol; Numèsv Dubochard;Gau-

thier, Raoul; Gildès, Boxoon; Baron flls, André; Delor-
me, Dardenbois; Cueille, l'adjoint; Lainé, Baptiste;
Mmes Daynes-Grassot, Mme Bassinet; Carlix, Juliette}
Thomassin, miss Victoria; Claudia, Mme Carindol;
Dallet, Euphémie; Dickson,, Pigeonnette Ryter, Fran-
çoise.

A ïOpéra-Comique, changement de-, spectacle paf
suite d'indisposition. On donnera, au lieu de Fidello,
Lalcmé avec Mlle Thiéry et M. Clément. Demain soir,
dimanche,au lieu de Manon, on donnera les Dragonsde
Villars avec M. Fugère.

A la Renaissance,avant-dernière et demain soir der.
nière représentation de la Dame aux camélias demain
dimanche, en matinée, Phèdre.

A l'Olympia, les séancesdo luttes étant terminées,re-
nouvellementcomplet du programme,débuts.

Au Casino de Paris, luttes entre Pons et le Lion de
Valence, etc.

Aux Folies-Borgêre, suite des luttes athlétiques.
A la Comédie-Française. à partir de mercredi pro-

chain, c'est M. Leitner qui jouera, dans le Berceau,à la
place de M. Worms, le rôle de Girieu, et il seralui-
mèmo remplacédans le rôle du docteur Mossiac pat
M. Louis Delaunay.

Mlle Marcelle Lender est engagée aux Variétés
pour créer à côté de Jeanne Gramer et de Brasseur,
dans la pièce de M. Henri Lavedan, que l'on répète en
ce moment, le rôle de Pauline de Glane. C'est le seul
rôle qui n'avait pas été distribué dès le premier jour.

SPECTACLES DU SAMEDI 14 JANVIER
Opéra. 8 h., la Burgonde. -Dimanche, relâche.
Français.8 h. »/». La plus belle fille du monde. Ljft

Femme de Tabarin. -Le Berceau. •
Opéra-Com.8 h. 1/2. Carmen.
Odéon. 8 h. 1/4.–La Reine Fiammette.
Vaudeville.8 h. 3/4. Georgette Lemeunier.
Gymnase. 8 h. 1/2. Un ûacreà l'heure.– Trois femme)!

pour un mari.
Variétés.8 1/4. Les Chaussons.Voyage autour du Code,
Châtelet. 8 h. »/». La Poudre de Perlinpinpin.
Pal.-Royal.8 h. 1/4.– Caillette. Chéri
Porte-St-Martin.8 h. »/». –Cyranode Bergerac.
Gaîté. 8 h. 1/2. La Fille de Mme Angot.
Renaissance.8 h. 1/2.– La Dame aux camélias.
Ambigu-8h. 1/2 La Mioche.
Th. desNations. Relâche.
Folies-Dram. 8 h. 1/2. -Folies-Revue.
Nouveautés. 8 h. 1/2. Le Contrôleurdes wagons-lits..
Bouffes-Par.8h. 3/4. Véronique.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Résultatdes courses.
Comédie-Pav.83/4.Ecoledes amants.Loreauest acquittée
Cluny.h. 3/4. La Poule blanche.
Déjazet. 81/4. Mam'zellePâris.LaTurlutainedeMarjoluv
Nouv.-Théâtre.8 h. 1/2. Le Roi de Rome.
Th, de la République. 8 h. 1/2. -La Porteuse de pain.
Th.-Lyrique(gal. Vivienne). Relâche.
Capucines.9h.Le Coup de Cyrano. Paris complote. Dulaa
LesMathurins. 91/2.Marg. Deval.Chansonniers.Revues.
Olympia. 8 1/2. -UnMiracle. Néron.–Pytlasinski.
Cigale.81/2.Tél.407-60.Thédtremécaniq.L"Insaisissable>
Cas. de Paris. 8 h. 1/2. Championnat. Les sœursVasques
Fol.-Bergère. 8 1/2. -Grandesluttes. Bonhair.
Parisiana. 8 h. Parisiana-Revue.
Pal. de Glace(Ch.-Elysées). Patinage sur vraie glace
Nouv.-Cirque. 81/2. La Cascade merveilleuse.Eléphants.
Cirq. d'Hiver. 81/2. Tél. 263-26. Grener-Sandor. Hennals,
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Miss Héliot. Mlle Guiraud*
Rob.-Houdin. 8 1/2. Illusionset attractions nouvelles.
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey. Cotir»' du tsa£i
TrEiffel.De midi à lan'jusq.2° et.etescal. seul1. Bars 2 et.

SPECTACLES DU DIMANCHE 15 JANVIER

Opéra. Relâhe. Lundi, 8 h., les Huguenots.
Français. 8 h. »/». Le Malade imaginaire. La Cere-i

monie. -Les femmes savantes.
Opéra-Com. 8 h. »/». Le Maître de chapelle. Le3

Dragons de Villars. .m.Odéon. 8 h. 1/4.– Molière et Cyrano. Le Maladeima-
ginaire.

(Les autres spectacles comme samedi)

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES
jugements du 12 janvier)

Desmazières,passementier, rue Bailly, dem. boiAj
Magenta, 73. ·

DÈCLARATIONS DE FAILLITES
Gillet, loueur de voitures, rue de la Charbonnière,36L

r
Un volume £miiillin«, descnpHon des nouveaux

dentiers invisibles, sans plaques, crochets,ni res>orts la
plus belle découvertede l'ait dentaire. Aucune auccureale.

W. ADLBR,4, RUE MEYERBEER. 4-

EN 80ffDREMANORetaurFEUIT.&~39GER
~~s.6M.

Secret de Beauté pour embellir le teint et lui
donnerl'éclat et le velouté désirés.

Envoid'Echantillongratuitsurdemande.
MIGNOT-BOUCHEB,19,!• Vivienne.Paris
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